
connu comme je vous connois á préfent,
je n'aurois jamáis fait le vosu que les Cruels
tráitemens du méchant Freílon m'ont arra-
ehé. Ce traítre prenoit fi jufte le tems de
l'abfence du fage Parafaragaramus pour me
déchirer , qu'il m'a cent fois trainée parmi
les ronces &les épines ;mon foibie corps
fuccomboit fous fes coups , & n'attendans
ma liberté que de Dieu , j'ai fait vceu pour
fortir de ma captivité &de l'enchantement
qui me retenoit , de me faire Religieufe íi-
tót que je ferois retournée an monde. Par-
donnez-moi ce voeu , que le défefpoir m'a
fait faire ; je fuis mille fois plus á. plaindre
que vous ;vous ne perdez dans moi qu'une
Prínceffe malheureufe & infortunée, & je
perds en vous. la fleur de la chevalerie , fe
miroir de la vraye valeur. , le prototype de
la fidélité ,& un parfait modele de toutes
les venus.

A peine Duicinée put- elle achever cette
trille harangue, & interrompue par tant dé
fanglots. Don Quichotte paroiffoit tout
penfif;mais Parafaragaramus le retira de
fes réveries en lui montrant fon ib-re., ce
en le forgant á lirele décret du Deftin. 11
le prk done ,. & y lut qu'íl étoit arrété que
cette Prínceffe feroit Religieufe.. Aprés quoi
on luimontra le réfultat du deftin en cas
qu'il n'y voulut pas confentir ,& qui étoit



tant jamáis á lui, parce qu'elle tombera
morte a fes pieds devant fe Prétre qui vou-
dra les marier ; ainfi la vie &la mort de
cette Prínceffe feront entre fes mains. C'en
eft trop,dit-ilen rendant le livre; oui bel-
le Prínceffe ,continua- t-ií,c'en eft trop,
vous étes libre de vos adions ,& je vous
encourage moi-méme á foutenir votre voeu;
je n'ai rien fait pour vous que ce que tout
autre que moi auroit pü faire,&fans doute
plus heureufement &plus promtement; je
ne prétends avoir acquis aucun droit fur
vous ,ou j'y renonce pour vous rendre tou-
te á vous-méme.

A cette parole la mufique recommenga á
célébrer les louanges du Chevalier des Lionsr
qui s'étoit vaincu lui-méme., Aprés quoi
Duicinée luipromit d'aller le remercier fus
terre par-tout oü ilferoit , & notre heros
luipromit de la conduire dans tel endroit
qu'elle voudroit fe retirer.

Sancho plus qu'á demi yvre remercia
I'Enchanteur de lui avoir fervi d'avocat en
enfer, &le pria de luí diré auffi fa bonne
avanture. Parafaragaramus s'en mit en co-
lere, &foi demandant s'il le prenok pour
un Bohéme, lui dit:Ne fgais tu pas qu'ily
a des chofes. á diré&d'autres á celer ? Vois-
tú que j'aye dit quelque chofe á ton Maitre
touchant Favenir? & crois tu que Pluton
s'intéreífe autant á un malheureux pécheur.
comme toi, qu'á un auffi honnéte homme:



que lui? Tu fgais bien ce qu'il t'en a coúté
pour tes médi fauces , tes menteries & ton
avarice; & ce qu'il en doit coúter á ta fem-
me , que tu dois payer li-tót que tu la ver-
ras , fous peine d'étre encoré étrillé en
chien renfermé ; fouviens -

t'en bien ;on a
fans doute oublié exprés ta gloutonnie,,
mais prens y garde , tu t'en fentiras dans
peu de tems , fi tu ne fonges á te reformen
La robe blanche que tü portes prouve que
tu es forti innocent de Fenfer ,penfe done
á te corriger , ou bien compte que la fe-
conde punkion fera plus rude que la pre-
miere. Mais toi,pourfuivit-il,qui prétens-
m'interroger ,qu'as-tu fait de ton argent?

Je fgai bien, luidit Sancho ,que les richef-
fes font dommageables aux uns &profita-
bles aux autres ,mais je n'en abuferai pas ,-.
je ne fuis pas homme á préter á ufure ;&
iln'y a point d'argent mieux employé qu'á
un ange gardien ;dites moi done vous mé-
me ce qu'il faut que j'en faffe? Voilá parier-
en honnéte homme ; luirepliqua Parafara-
garamus , & bien , remets tout entre les
mains du Curé de ton village, fans en par-
ler á ta femme ; ileft homme d'honneur ,
& aura foin de marier ta filie,& de t'em-
pécher de jamáis tomber en néceífité. Par-
di, reprit Sancho tout réjoui en fe frappant
de la main droite dans la gauche ,tenez,
nous aurions fait un Pape , car nous fom-
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ma Manricaude n'en fgaura rien ;un fecret
n'eft plus fecret quand une femme le foit,
& une femme ne fgait le fecret de fon marí
que pour le trahir : ce font des importunes
á demander ,&des diables- á rendre. Thé-
refe n'en croquera que d'une dent ;la bon-
ne piece a fait de l'autre comme des choux
de fon jardín , mais patience ,, á bon chat
bon»at: découvre ton tréfor aux voleurs,
& dors tranquillement fi tu es une béte ,á
bon entendeur , fatut:chacun eft Maitre á
fon tour ,& qu'elle ne m'échaufte pas fes
oreilles , car je redoublerois la dofe , vous
fgavez bien ce que je veux diré.. Sancho au-
roit continué fes impertinences, fiParafa-
ragaramus ne fe fút retourné vers Balerme;
& fon amant Durandar.

Rien ne s'oppofe- á votre- mariage ,leur
dit-il,&vous ferez mariez quand vous vou-
drez. Lá-deffus ils fe donnérent la main,&
la joye recommenga de plus belle. Merfin
& Parafaragaramus y prirent part ;& com-
me on avoit deffein de grifer tout-á-fait
Sancho ,, pour le mieux faire dormir , &
d'endormir auffi Don Quichotte , Merlin
leur dit qu'avant que de fortir de fon.pa-
lais,ilfaloit folemnifer les noces des amans..
Lá-deffus.il fe mit le premier á table ,&
convia tous les autres d'en faire autant,
enforte que Sancho n'eut plus befoin que
d'un lit. Pour fon maitre , comme ilétoit
exaimement. fobre „&qu'ilne biivoit'qu'ea



honnéte homme ,Duicinée yperdit fa peí»
ne,& on fut obligé de méler dans ce qu'il
mangeoit & dans fon verre des compofi-
tions affoupiffantes. Si-tót qu'on le vitbail-
ler , on parla d'aller fe repofer- La Prín-
ceffe Duicinée fut conduite dans la cham-
bre qui luiétoit deftinée ;&Balerme ,Du-
randar, Montefinos ,Merlin & Parafaraga-
ramus conduifirent nos avanturiers da* cel-
le qu'on leur avoit préparée ,& qui étok
d'une magnificence achevée, For &Fargent
y brillant par -tout; les glaces ,qui en fai-
foient la tenture, rendoient la lumiere qu'el-
les recevoient de deux luílres d'argent, char-
gez de vingt

-
quatre bougies ,. dont la re-

flexión étoit fi vive qu'il étoit impoffible
d'y jetter les yeux fans étre ébloui; deux

lits de brocards d'or avec leurs bouffes trai-
nantes jufqn'á terre , gandes d'une groffe
frange d'or á campanes, en faifoient Forne-
ment, &étoient accompagnez de deux fau-
teuils dorez ,garnis comme les lits,&d'une
table qui paroiffoit d'argent maffif.qui tout
enfemble faifoient á la vúé un effet tout:
agréa'ole. Ils croyoient étre dans le palais
enchanté de Circe ou d'Aleine,ne leur fem-
blant pas vraifemblable qu'un Enchanteur
dút étre ff curieux dans fes meubles. Ils en
admirérent la beauté, &remettoient á leur
réveil á Fexaminer de plus prés ;mais leur
étonnement fut extreme lorfqu'á ce reveil
il fe trouvérent dans. la méme chambee



oü ils couchoient ordinairement, Liv. sv»
GHí-T.

Le défolé Sancho malgré les douleurs
qu'il reffentoit dans tout fon corps , crut

que tout ce quilui étoit arrivé n'étoit qu'un

réve. IIchercha au plus vite fon tréfor,
& ne le trouvant pas fur lui, c'eft -á- diré
fur fon eftomac , oü il I'avoit mis : Eh!

oui ,oui, s'écria-t-il , fiez-vous aux pro»
mefles des demons ? Notre Curé a raifon
de diré que ce font des trompeurs. Parafa-
ragaramus ne vaut pas mieux que les autres;

autant fait celui qui tient le pied que celui
qui écorche. IIfe leva tout en jurant;mais
ilauroit bien voulu reteñir fes paroles á'la
furprife agréable qu'il eut de voir aux pieds
de fon lit fes armes en bon état , fos habks
ordinaires, deux autres habits fort propres,
fa robe Manche ,& par deffus le tout ,un
petit coffre d'ébene garnis de lammes d'ar-
gent, &la cié á la ferrure. IIalia promte-
ment l'ouvrir,& trouvant fes deux bourfes
dedans ,& tout fon argent ,. qu'il compta
piece á piece ,l'efprit acheva de luien tour-

ner de joye qu'il en eut.

LVHI,

Ah mon cher Maitre!. cria-t-il en courant

ouvrir les rideaux du lita Don Quichotte,
vivat, le diable n'eft pas toujours á la por-
te d'un pauvre homme , je ne, me change-
rois pas pour Parchidiacre de Tolede ;j'ai
mon pain gagné, au pi's aller jen'aurai qu'á
me faire Moine, fa pitance eft aflurée. Re-
tournons. á. notre viilage,pierre remuée.



n'amaffe point de mouffe ,* je ne méríteraí
rien que le bát du plus grand ane de la Man-
che, fi je ne me fais fuivre comme unbarbet
á préfent que j'ai le vent en poupe. Adieu,
je m'en vais marier Sanchette ,&trouver un
gendre avec qui je ferai gaudeamus. Qu'y
a-t-il done de nouveau, lui dit Don Qui-
chotte ,qui n'avoit encoré rien vü, parce
que les rideaux du pied de fon lit étoient
fermez ,&cachoient les richeffes qu'on lui
avoit données? Levez-vous, Ievez-vous
promtement , lui dit Sancho. Vive Dieu,
vous étes auffi riche que Crefus ,&moiauffi
á mon aife. Trouffons nos bras jufqu'au
coude, la huche eft grande ,&ily a fuffi-
famment de la páte pour faire des galettes
ft des míches ;on ne jouk de Fargent que
lorfqu'on Femploye; nous n'avons qu'á vi-
vre á gogo;vie de cochon , courte & bon-
ne. Nous n'avons dans ce monde qu'atí-
jourd'hui &demain &le refte de notre vie;
Phabit ne fait pas le Moine, ni la fontana
l'habile homme , trois pas fur le pavé eh
découvrent la fotife; un áne chargé d'or
eft toujours un áne; mais n'importe , cha-
cun luiouvre la porte, ileft bien regu par-
tout ,& trouvé des parens oü iln'en cher-
choit pas; nul n'a honte de parens vicieux
pourvú qu'ils foient riches. Bref, tant y a
que je veux'm'en aller , car on pétrít de
bon pain par-tout.

Pendant que Sancho s'épuifoit en prover-
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bes , fon maitre s'étoit levé ,&vit toutes

ces richeffes fans aucune émotion. Je m'y
étois bien attendu , ami Sancho , lui dit-il,
mais qu'eft devenue l'illuftre Prínceffe Dui-
cinée du Tobofo? ne l'ai-jeretrouvée que
pour la perdre !Afires ennemis ,s'écria-t-il ,
faloit -ilme montrer cette merveiile pour
me Póter fi-tót!ilcontinua pendant une
demie heure toutes les iroprécations qu'il
avoit lúes dans fes Romans , & Cid-Ruy-
Gomez dit qu'il les faifoit de bon cceur,.

parce qu'il croyoit avoir fenti pour Alonza
Lorengo une douceur de cceur & des émo-
tions qui jufques-lá luiavoient été incon-
núes.

11 eft conftant que cette femme étoit fort
..¿-.-S-T.. Zt 1»»— mii.1 ¿ ]a macrnifirfinrrt ríjac
aimuuio, iiiul¡vl.íi.

- ... ...~0... .— —.,

habits ajoütant du luílre á la nature, ilne

faut pas s'étonner fi notre Chevalier qui

n'avoit jamáis rien aimé,s'étoit trouvé fen-
íible,fur - tout ayant le cceur preparé á l'a-
mour par les fottifes qu'il avok lúes, dans-

fes Romans, & dont il avoit encoré la mé-
moire & la tete remplies.
IIpeíla done d'abord contre les afires &

les deftins ; mais fe reffouvenant qu'elle
avok fait voeu d'étre religieufe ,&qu'il y

avoit confenti ,ilfe calma auffi
-
tót. Son

Ecuyer Fobligea enfuke de faire la revúe
du préfent qu'on luí avoit fait ,qu'il trou-
va d'une magnificence qui le furprit , auífi
étok-il eífedivement trés-riche & digne des



Efpagnols & des Frangois qui le faifoienten commun ,& qui s'étoient cottifez pora-
cela les uns &les autres. Les Frangois ce-
pendant qui n'avoient pas été fáchez de
trouver une occafion de témoigner leur gé-
nérofité, & de reconnoitre en quelque fa-
cón fes honnétetez des Efpagnols ,y avoient
contribué plus abondamment, fous pretexte
de reconnoitre ¡es fervices que le heros de
la Manche leur avoit rendus , fur -

tout le
Comte du Chirou , qui étoit puiffamment
riche ,&qui avouoit qu'il lui devok la vie
auffi -bien que Valerio, Eugenie, &la Du-
cheffe de Medoc. Don Quichotte trouva
dans fa revúe trois habits complets & fu-
perbes, du linge trés-beau &tres-fin ,une
grande bourfe dans laquelle ily avoit cinq
cens pifióles d'or &pour plus de dix mille
écus de vaiffelle d'argent; mais ilne trouva
point fes armes.

Quoiqu'il ne fút nullement taché d'avari-
ce, ilne laiffa pas d'avoir de la joye de fe
voir firiche en fipeu de tems ;mais ileft
certain que cette joye fut celle d'unhonné-
te homme ,c'eíl-á-dire qu'elle fut moderée.
IIen étoit occupé lorfque le Duc de Medoc
entra dans fe chambre , qui contrefaifant
Fétonné d'y voir toute cette vaiffelle éten-
due ,& d'en admirer la fabrique & Fart,
demanda á notre heros íi c'étoit á lui, &
qui lalui avoit apportée. Don Quichotte fe
contenta de lui diré que tout lui apparte-
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uoit ,&la lui offrit. IIalloit lui diré de
quelle maniere cela lui avoit été donné,
lorfque le Duc lui demanda s'il vouloit tro-
quer fa vaiffellecontre fon pefant d'argent
monnoyé &le dixiéme de plus pour la fo-
gón. Don Quichotte qui fe fouvenok de
l'ordre qu'on lui avoit donné , accepta Fof-
fre fur le champ, & excepta feulement unepaire de flambeaux de vermeil qu'ilvouloit
difok-il ,garder par des raifons qu'il lui di-
roit. Le troc fut fait dans le moment , &-
quelque inftance que luipüt faire le Duc,
ilne voulut jamáis étre préfent aux pefées ,
& s'en rapporta á la bonne foi de ceux qui
voulurent s'en méler. II voulut de plus
obliger les Officiers du Duc de recevok de
luiquelques préfens ;mais comme ils avoient
des ordres contrakes , ils le remerciéfent,
&pour Fempécher de les en preffer davan-
dge, le Duc fut obligé de luí diré,que le
premier qui prendroit de lui la moindre
chofe ne reileroit pas une heure á fon fer-
vice.

Pendant qu'on avoit fait le troc ,Don
Quichotte avoit été habillé par les Officiers
du Duc qui leur en avoit donné ordre, fans
que notre heros s'y oppofát,parce qu'efpé-
rant que Duicinée viendroit luí rendre viíi-
te, & qu'il étoit naturel de vouloir plaire á
ce qu'on aime ,ils'étoit Iaiffé accommoder
plus magnifiquement qu'il n'avoit jamáis été,
Sancho lui-méme , qui fe comptoit un gros



Seigneur ,s'étoit mis fur fon propre ,&com-
mengant á fe donner des airs de confequen-
ce, ileut l'effronterie de diré aux gens du
Duc en préfence de leur maitre ,& en leur
montrant les richeffes de Don Quichotte &
les fiennes :Tenez ,Meífieurs , quand vous
viendrez ici faites comme dans un jardín
oü ileft permis d'avoir des yeux , mais
point de mains. Le Chevalier le regarda
de travers á cette infolence; mais Sancho
foutenant la gageure ,un bon avanturier en
vaut deux,dit

-
il. Le Duc qui ne vouloit

plus donner á notre heros aucun fujet de
fe fácher , ne fit pas femblant de prendre
garde á ce que Sancho difoit,&Fayant pris
par la main ill'emmena diner oü tout le
refte de la compagnie les attendoit ,&San-
cho fes fuivk.

Ce fut-lá qu'ils furent queílionnez fur ce
qu'ils étoient devenus la veille & fur ce qui
leur étoit arrivé. Don Quichotte le racon-
ta fans en oublier la moindre circonftance,
&Sancho le certifia par des preuves incon-
teftables d'une maniere á faire étouffdr de
rire. On feignit de ne pas croire que Dui-
cinée fút effedivement défenchantée: car,
difok-on ,elle feroit deja venue vous voir
pour vous remercier. Ils allérent aprés le
diner faire un tour dans les jardins du chá-
teau,oü aprés avoir continué ¡ong-tems la
méme eonverfation ,tout lemonde s'éloigna
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part ne fut pas fáché d'aller feul entretenir
fes réveries environ une heure, aprés quoi
les deux Ducs , le Comte Valerio &les deux
Frangois allérent le trouver avec beaucoup
d'empreífement en apparence.

Ah , Seigneur Chevalier !lui dit le Duc
de Medoc, en Pabordant, ilvient d'arriver
au cháteau une Dame qui paroit d'une qua-
lité eminente, tant par fa perfonne que par
fon nain ,&qui eft la plus belle créature
que j'aye jamáis vüe. Elle n'a point voulu
diré qui elle eft ,mais elle a promis qu'on
le fgaurok en votre préfence, & elle vous
demande avec beaucoup d'impatience. Je
Fai conduite dans l'appartement de la Du-
cheffe mon époufe, oüMadame d'AIbuquer-
que &les autres Dames lui tiennent compa-
gnie &l'admirent. Don Quichotte qui avoit
Fidée remplie de fa Duicinée ne douta pas
un moment que ce ne fút elle ,& foivitle
Duc & les autres qui l'emmenoient comme
en triomphe , en publiant la beauté de cet-
te Dame inconnue.

Si-tót qu'ils parurent, Duicinée (car c'é-
toit en effet elle-méme) alia au-devant d'eux,
& voulut encoré fe jetter aux pieds du ten-
dré chevalier , quiFen empécha ,& qui ne
put voir la perte qu'il faifoit d'une fibelle
perfonne fens répandre des larmes.- Elle le
remercia encoré de la liberté qu'il luiavoit
procurée ,&le pria de trouver bon qu'elle-
allát accomplir fon vceu. Le Chevalier con-



fentit á tout ce qu'elle voulut & lui dit
qu'il étoit prét de la conduire par -

toutoü
elle avok deffein ¿taller. Non, Seigneur,

répondit-elle en faifant femblant de pleurer,

les fentimens que j'ai pour vous ne qua-

drent point avec les vceux que je vais faire;

n'entretenons point une bleffure que nous

devons l'un &l'autre tácher de fermer, no-

tre féparation en eft le feul moyen. Si je

vous voyois plus long-tems, je ne ferois

que me rendre malheureufe, ainfi permet-

tez-moi de prendre de vous un congé éter-

nel. Les chemins font fúrs,&mon équi-

page eft affez grand pour me garantir de

toute mauvaife avanture ; gardez cette ba-

gue pour l'amour de moi, je vous la donne.

Et en méme tems elle luipréfenta un fort

beau diamant. Le Chevalier le prít aprés
quelque dificulté en luibaifant la main &

en mettant un genou á terre. Aprés cela
Duicinée embraffa toutes les Dames & fe

couvrit le vifage en paffant devant Don

Quichotte comme pour lui cacher fes pleurs.
Le Duc de Medoc lui préfenta la main &
la conduifit jufqu'á fon carroffe , d'oü elle
regarda encoré le défolé Chevalier & lili
défendit de la fuivre. IIla vit partir dans
fon carroffe tralné par fix Chevaux, & plus
de vingtCavaliers la fuivoient. C'étoit ceux
qui avoient fi foen fait les Juges d'Enfer,
les Enchanteurs & fes Demons , tous de la
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siont , qui s'en retournoient fort bien ré-
compenfez du divertiffement qu'ils s'étoient
donné á eux -mémes. Elle avoit fort bien
joué fon perfonnage ,& fon mari qui avoit
fait celui de Merlin , s'en étoit auffi bien
acquitté. i . ¡^ ;

Lrv. IV.
Chap.

LIX.

C H A P IT R E LIX,

De ce qui fe paffa chez le Duc de Medoc
aprés le départ de Duicinée ,£fcomment San-
cho regut fa femme que la Ducheffe fit ve-
nir au cháteau.

CE fut ainfi qu'en s'accommodant aux
viíions du Chevalier , on lui ota de

l'efprit l'idée de Fenchantement & de la
conquéte de Fimaginaire Duicinée. Si-tót
qu'elle & toute fa bande furent hors de vúe,
on ramena le trille Don Quichotte dans
l'appartement des Dames , oü chacune le
confola le mieux qu'elle put de la perte
qu'il faifoit d'une Prínceffe íibelle &fi ver-
tueufe. IIen foupira de douleur ;mais com-
me lemal étoit fans remede , ilréfolut de
prendre patience ,& de le fouffrir conftam-
ment. On luiperfuada de fuivre les ordres
de Parafaragaramus ,&de quitter les exerci-
ces de la Chevalerie errante. Le Duc de
Medoc lui dit qu'il s'eftimoit bien-heureux
que ce fút chez luioü le deftin eút fixé fa



demeure ,&illui offrit tout ce qui dépen-
doit de luipour le bien divertir. Don Qui-
chotte accepta avec plaiíir des offres fiobli-
geantes, mais á condition feulement de payer
fa dépenfe ou fa penfion. Nous parlerons
de cela une autrefois , lui dit le Duc en
riant ;Parafaragaramus n'en a point parlé,
commengons par exécuter fes ordres,& ne
fongeons qu'á nous divertir.

Cyd-Ruy-Gomez s'interrompt ici lui-mé-
me ,& dit qu'il eft perfuadé qu'il ne doit
point donner au ledeurl'explicationdetous
les prodiges qu'on a lús au défenchantement
de Duicinée ,& des autres, enchantez dans
la caverne de Montefinos ;que Fexplication
qu'il a faite de ceux qui font entrez dans la
Ribeyra doit fuffire á un ledeur intelligent,
Seque les efprits d'un ordre inférieur ne mé-
rkent pas qu'on fe donne lapeine de les tirer
de l'obfcurité de la matiére dont ils font
formez. 11 ajoute pourtant que le Capitaine
Bracamont qui avoit conduit toutes les ma-
chines ,avoit été long-tems employé au fer-
vice des Théatres de la Comedie & de l'O-
péra á Venife & á Rome ,& qu'ainfi il fga-
voit élever &abaiffer perpendiculairement
& obliquement toutes fortes de poids, con-
duire les vois de tout fens, & contrefaire
le tonnerre &les éclairs.

On jugea á propos de laiffer paffer enco-
ré un joür ou deux avant que de prevenir
Don Quichotte & Sancho for l'arrivée de
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leur Curé ,du neveu ,de la niéce & de la
gouvernante de Don Quichotte, du Bache-
lier Samfon Carrafco, &de Thomas Cecial
le Barbier, parce que tous vouloient fe don-
ner leplaiílr de voir enfemble ce fpedacle,
&particuliérement la réception que Sancho
feroit á fa femme, qu'on avoit envoyé que-
rk avec fa filie. Le Duc d'AIbuquerque &
Dorothée fon époufe en parlérent les pre-
miers á table en foupant ,& toute la com-
pagnie y ayant applaudi, laDucheffe deMe-
doc en prk occafion de faire connoítre á la
compagnie l'empreffement oü, elle étoit de
voir fa bonne amie Thérefe. Don Quichot-
te ne s'oppofa point au deffein de la trou-
pe, & Sancho qui mouroit d'envie de fefai-
re voir luifant &brillant dans fon village,
s'offrk á les aller querír lui-méme. On s'y
oppofa , & on fe contenta de Pobliger d'é-
crire á fa femme de venir &d'amener fa filie.
IIle fit,& encoré quelque chofe qu'on n'at-
tendoit pas de lui, &quiprouve ce que dit
Cyd Amet Benengely , que c'étoit un hom-
me fans malice. IIdonna á celuiquiyalloit
vingt écus d'or , fans que perfonne en vit
rien ,&fe pria de les donner á laménage-
re pour s'habiller elle & Sanchia. Peut-étre
que le bon homme ne vouloit pas que tant
de gens de conféquence les viffent mal mi-
fes comme elles étoient. Mais Cyd-Ruy-
Gomez aime mieux croire charitablement



tót que par vaine gioire. Quoiqu'il en foit,-
le Duc ,qui le dit tout haut aprés le départ
du courier ,témoigna en étre fort content j
& toute la compagnie qui eut les mémes
fentimens, en fit des complimens á Sancho,
qui ne fe fentoit pas de joye.Don Quichot-
te écrivit au Curé pour tous aprés avoirécrit
pour Sancho. On fitpartir un exprés le foir

méme pour la fartlille de Sancho ,car pour
les autres ils étoient á Medoc depuis long-
tems

Aprés que nos avanturiers furent cou-
chez ,& lorfque Sancho alloit áteindre la
bougie ,Parafaragaramus qui s'étoit caché
derriére le rideau du lit, fe préfenta tout
d'un coup á fes yeux. Don Quichotte ,dit-
ilá notre Chevalier , je viens te rendre la
derniere vilite que tu recevras de moi de ta

vie. Je viens de la part de Pluton te diré
qu'il eft fort fatisfait que tu ayes regu fon
préfent, &que tu en ayes deja fait le troc.

Tous les honnétes gens de FEnfer font ré-
jpuis que tu ayes confenti á laiffer partir
Duicinée, &difent que c'eft la plusglorieu-
fe vidoire que tu ayes jamáis remportée fur
toi; perfifte done dans la réfolution de te
vaincre en cela, en nefongeant plus du tout

á elle, reffouviens toi des ordres du deftin
d'abandonner pour toujours la Chevalerie
errante, & que c'eft pour cela qu'au lieu de
te rendre tes armes, onles aretenuesdansle
Palais de Merlin;demeure oü tu es jufqu'á
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ce que tu t'y ennuyes ,& pour lors retire-
toi dans ton domeftique auprés de ta famil-
le & de tes amis , fans changer dorénavant
ton train de vie,obferve la tranquilina que
je t'ai commandée , & le refte de ta vie tu
feras heureux ;mais fi tu en agis autrement,
prépare-toi á mourir avec infamie,& a fuc-
comber au malheur qui te fuivra par-tout.
Balerme &Durandar qui ont été mariez ce
matin , n'ont pas pu te diré adieu , parce
que je les ai tout d'un coup tranfportez chez
eux avec Montefinos ,comme je t'ai tranf-
porté ici. Merlin fe recommande á toi; la
cáveme de Montefinos eft bouchée, & qui
que ce foit n'y fera jamáis enchanté. Le mé-
chant Freílon gémit fous le poids de fes
chaines dans les horreurs d'un fupplice qui

ne doit jamáis finir. Voilá tout ce que j'a-
vois á te diré,ilne me refte qu'á te recom-
mander de ne lepas oublier.

Pour toi, incrédule Sancho, continua-t-
il,s'adreffant á lui, ton avarice te tiendra
done toujours? tu as douté des ordres de
l'Enfer, tu nous as traitez de traitres & de
trompeurs ;mais ce mépris ne fera pas fans
punition, tu la fentiras lorfque tu y fonge--
ras le moins ; tu revenas ta femme en peu
de tems, fonge á t'acquitter des promefles
que tu m'as faites fi-tót que tu la verras,
ou prepare toiá redevenir un miférable pal-
ian. Adieu, je vais auffiprendre congé d'Eu-
genie,dans la chambre de qui je veux ea*



trer par la porte de crainte d'épouvanter
Valerio qui n'eft point accoutumé á mes ap-
paritions. En leur difant cet adieu ilouvrit
la porte de leur chambre ,& fortit en leur
défendant de le fuivre & de faire aucun
bruit. Nos avanturiers le laiíFérent aller,&
repoférent tranquillement le reíledelanuit.
. Le lendemain le Courier revint,&rap-
portaqtie ceux qu'il étoit alié queriraüoient
arriver, excepté la filie& la femme de San-
cho qui ne viendroient que deux jours aprés,
parce qu'elles étoient obligées d'aller aupa'
ravant á trois lieues de-lá. On fe doma que
c'étoit pour fe faire habiller, comme en effet
c'étoit la vérité. IIdk en particulier qu'il
croyoit qu'elles étoient devenues folies de
joye , fi elles ne Fétoient auparavant. Le
Curé & fon neveu , la niéce de Don Oui-
chotte & les autres , furent regus comme
s'ils n'euffent fait que d'aniver, & ne trou-
vérent rien d'extraordinaire dans la perfon-
ne de notre heros qu'un grand fond de trif-
teffe, dont on fe promit de le retirer avec
J.e tems, IIles careffa néanmoinS tous avec
beaucoup de- tendreffe ,& les reconnut par-
faitement bien ,dont ils tirérent bon augure.

Sa niéce qui n'avoit appris qu'avec con-
fuíion les préfens qu'on lui avoit faits ,par-
ce qu'ils ne regardoient qu'elle quiétoit fon
hérítiere, ne laiffa pas d'en étre bien-aife,
en ce qu'ils luidonnérent lieu d'efpérer que
cela luiferoit trouver un bon parti ,oiiplu-
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tót attacheroit plus fortement aelle un hom-
me qui Faimoit,&qu'elle ne ha'iffoit pas.
Cet homme étoit le neveu du Curé quiétoit
venu la confoler du départ de Don Quichot-
te, &dans les vifites duquel elle avoit trou-
vé beaucoup d'agrémens , comme auífi lui,
avoit pris beaucoup de plaifirá fa eonverfa-
tion. Elle étoit bien faite & d'un efprit fort
doux Se complaifant , ce qu'on doit princi-
palement chercher dans une femme; & ils
auroient été le fait l'un de l'autre s'ils a-
voient eu plus de bien. IIavoit volontiers
fuivi le Curé fon onde chez fe Duc de Me-
doc pour ne le point quitter, dans l'efpé-
rance que fe faifant connoítre á lui &. au
Duc d'AIbuquerque , ils lui faciliteroient
I'o.btention de ce qu'il folíicitoit á la Cour,
fur-tout étant appuyé d'abondant du Comte
Valerio, fous lequel ilavoit fervi. IIne fe
trompa pas ; car fi-tót qu'il fut connu de
ces Meífieurs , ils s'offrirent fort généreu-
fement á lui rendre fervice. IIne fe cacha
point d'eux dans les fentimens qu'il avoit
pour la niéce de Don Quichotte ,& qu'il
n'avoit point déguifez á fon oncle le Curé,
lequel connoiffant la vertu Se le mérito de
cette filie ne s'y étoit point oppofé. Ce
bon Prétre s'étoit feulement contenté de
luirepréfenter que la médiocrité de fa for-
tune ne luipermettoit pas de fuivre tout á-
fak les mouvemens de fon cceur; mais
voyant Paugmentation qui étoit arrivée -til



bien de Don Quichotte, ilavoit été le pre-
mier á luidiré qu'il ne pouvoit mieux fai-
re; de forte que pour conclure, ilne man-
quoit plus que le confentement de l'oncle
qu'il n'étoit pas difficile d'obtenir ,& qu'on
remk á lui demander ¡orfque fe fanté feroit
un peu rétablie. En effet , ilFaccorda de
fort bonne grace , & ce fut la derniere ac-
tion de fa vie, comme nous le dirons en
fon lieu.

Cependant le Duc de Medoc avoit regu
des nouvelles de Naples, qui luí apprirent
que le Marquis en étoit parti pour fe ren-
dre á Madrid, fuivant les ordresdelaCour.
La Ducheffe á qui fon frére avoit écrit,
avoit trouvé dans fon paquet une lettre
adreffée á la Marquife,qu'elle lui donna;
Se celle-ci qui la reconnut pour étre de fon
époux la lut avec empreífement. Elle y
trouva la confirmation de fon départ pour
PEfpagne avec bien des civilitez & des reí
mercimens pour la Ducheffe de Medoc, des
bons traitemens qu'il avoit regus du Vice-
roi fon frére , depuis qu'elle avoit eu la
bonté de lui écrireep fa faveur, IIchargeoit
fon époufe d'en bien remercier cette Dame,
& de refter auprés d'elle jufqu'á ce qu'il lui
fit fgavoir fon arrivée á Barcelone. Deux
jours aprés le défenchantement de Duicinée,
elle en regut une autre , par laquelle fon
époux lui donnoit rendez -vous á Ma-
drid, Elle fe difpofa done a partir avec les.
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deux Ducs Efpagnols Sí Valerioquiyétoient
appellez , Se avec fe Comte du Chirou
qui ne vouloit point quitter la belle Pro-
véngale fa párente. Sainville ne vouloit pas
non plus abandonner Sylvie , qui avoit ré-
folu de lui teñir compagnie , Sí toute cette
belle troupe fixa fon départ á quatre jours

de-la ,n'étant pas dans la néceífité de fai-
re une plus grande diligence. Dans la bon-
ne volonté oü ils fe trouvoient tous pour
notre heros , ils s'étoient préparez d'éloi-
gner Sancho de lui, fi- tót qu'ils auroient
vü la réception que celui- ci auioit faite á
fa femme. Ils cherchoient les moyens de le
faire partir de fon bon gré , afín d'óter de
devant les yeux du pauvre Gentilhomme
tout ce qui pouvoit entretenir ou réveiller
fes vifions fur le fait de la Chevalerie er-
rante ;ils étoient méme réfolus d'emmener
avec eux fon Ecuyer á Madrid , tant pour
s'en divertir que pour ne pas le laiffer au-
prés de fon maitre , á la fanté de qui cha-
cun táchok de contribuer ;mais le deflín
en ordonna autrement , comme on le vena
bien-tót.

Altifidore parut aux yeux de Sancho avec
une con fufion fortbien étudiée. Si-tót qu'il
la vit, il fe reffouvint des coups de fouet
qu'il avoit regus ¿ Se du bain oü ilavoit
pallé la nuit ,& ilne la put regarder qu'a-

vec horreur ; ilne luí dit pourtant rien do

.défobligeant; mais quand ilvit qu'eltc ie-



commengoit fes pourfuites , Sí qu'elle luf
propofa un autre rendez-vous ,ilperdit tou-
te patience , Se ne garda plus de mefure.
Abrenoncie , abrenoncio , vade S-itanas , lu¡
dit-il, arriere de moi , tifón d'Enfer , chat
échaudé craint Feau froide , a quelque cho-
fe malheur eft bon ,- le dé en eft jetté,& fi
vous voulez vivre long-tems, ilfaut que
vous foyez plus faine de corps que vous
n'étes de la confcience; je tomberois enco-
ré de la poele au feu ; je ne fuis pas d'tra-
meur á vous flater, tirez , tirez pays & que
je ne vous voye jamáis. Quoi traitre , lui
dit-elle avec colere , aprés m'avoir prefeue
defhonorée tu me planteras-lá pour rever»
dir? IIfaut que je t'arrache les yeux, & ce
qui te refte de barbe ,malautru de paifan,
Se Gredin revétu que tu es.. Courage ,cou-
rage ,repartit Sancho , injures de coureufe
font des bénédidions. Comment ,Veilla-
que , repliqua-t-elle , tum'appelles coureu-
fe: Je n'ai jamáis couru que pour toi,&
en venté je fuis entiere Se nette comme un
beau petit denier ¡viens, mon cceur, con-
tinua t-eíle , en faifant femblant de s'appai-
fer Se de pleurer , je te donnerai un habit
tout neuf. Eh, non, non, j'ai été nop bien
¿trillé en Enfer , j'aime mieux poiter ma
peau fur mon col en Paradis comme faint

.Barthelemi,que d'aller en Enfer bien chanf-
le &bien vétu. Tenez, ajouta-t-H ,Made-
Hioifelle j vos doueeurs & vos injures n's-
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vanceront pas d'un clou ,c'eft froter un
caillou de beurre. Eh bien,dk-elle , fi tu
es fi fcrupuleux ,époufes -

moi. Quand tu

feras marié avec moi, tu feras Bourgeois
jufqu'aux oreilles , Se Marguillier prédefti-
né; c'eft une favonette á viiain, ilne te
manque que cela pour étre honnéte hom-
me. Pardi oui ,répondit Sancho , je tom-
berois bien de fiévre en chaud mal!mort
de ma vie , je n'ai qu'une femme qui m'a
fait enrager ; ce feroit bien le diable fi j'en

avois deux. Non , tout ce que vous pouvez
diré, c'eft de la pluye de la faint Jean qui
\u25a0n'apporte pas un denier de profit. Que je

fuis malheureufe , dit Altifidoreen feignant
de pleurer , j'ai fauté du maitre au valet,
:j'ai bien changé mon cheval borgne dans
un aveugle. Tu m'avois offert ton fervice.,
Se tu t'en dédis,Continua-t-elle avec fureur.
Jour de Dieu , ilfaut que je t'étrangle ;&

•en níéme tems elle lui fauta au colet, & dé-
chira toute fa belle fraife.

Des gens du logis arrivérent dans le mo-
ment, qui empéchérent Sancho de la rdffer;

les Dames parurent auífi , Se demandérent
d'oü venoit un fi grand bruit. Altifidore
voulut repondré , mais la Ducheffe luiim-
pofa filence. Bien ou mal ilfaut s'en taire,

dit -elle, en s'en al'ant ,oü la forcé com-
ítrande , juftice n'a point de loi. Eh oui,
ma fot , de fe iuftice ,dk Sancho en cole-



eu á déméler enfemble, luidemanda laD'uv
cheffe? Pardi ,Madame ,ne le voyez-vous.
pas bien ? Elle eft. éveilíée comme une po-
tée de fouris , Se crok qu'il n'y a qu'á fe

baiffer & en prendre. Je l'ai envoyée filer,
Se á caufe de cela elle jette foudres á poi-

gnée Se écume comme un Lion. Elle m'a
une fois refufé ,je l'airefufé á mon tour,
& n'eft-il pas jufte que qui peut Se ne veut
pas, veuille aprés Se ne puiffe pas? Jarni,
continua -t-ilvous ne devriez pas fouffrk
chez vous une créanme fiperdue , Se capa-
ble de corrompre jufqu'au dernier marmi-
tón. Je la mettrai dehors ,dit la Ducheffe.
C'eft bien fait,. repliqua Sancho, maisrete-
nez-lui fur fes gages la valeur de ma fraife.
La Ducheffe luipromit, Se chacun s'en alia
en éclatant de rire.

Le Curé qui avoit eu fa part de la Come-
die ne pouvoit s'empécher de ríre.. IIem-
mena Sancho dans la chambre de notre he-
ros , á qui le bon Ecuyer fitle récit de ce
qui venoit de luiarriver. Don Quichotte le
loua de fa continence ,, Si I'exhorta á perfé-
x-érer. Je n'aurai pas. grande peine, luire-
pliqua Sancho, filies & femmes qui s'offrent
perdent tout leurprix;mais,Monfieur,c'eft
une diable d'affaire quel'amour dans lecceur

\u25a0d'une filie,,iln'eft qu'en dira-t-on qui tien-
,ne. Voyez la belle propofition !. que je l'é-
- poufe, dit-elle; pardi bon, comme fi jen'a-
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fi j'avois le bonheur de devenir veuf, dia-
ble emporre fi je ne lalífois toutes les fem-
mes pour ce qu'elles font. On peut faire
une fois la folie de fe marier, mais c'eft
fotife de la faire une fecon.de ;& puis en-
coré avec qui? avec Altifidore ,. qui a femé
de vous á moi „Se. qui pourroit. bien fauter
de moi á un autre. Non, non, ajouta -t-il
en fureur , je n'ai que faire d'elle, Se elle
me payera ma fraife , ou bien nous ferons
deux. Madame laDucheffe a promisdevousr
la faire payer ,lui dit le Curé ,vous pou-
vez-vous fier á fa parole. Je le fgai bien,.
dit Sancho, mais on ne court pas aprés fon
éteuf quand on le tient á la main. Elle exé-
cutera fa promeffe ,. lui repartit le Curé.
Dieu le veuille,repliqua Sancho. Pour moi,,
puifque vous étes ici, je vais en exécuter
une. Tenez ,Monfieur le Curé ,pourfuivit-
il,nous fommes riches,Monfeigneur Don
Quichotte Se moi, avec cette difierence que
fes ridieífes viennent de l-'Enfer ,Se ne lui.
ont prefque rien couté , Se que les miennes
me coutent bonne Dieu vous fauve de
la main des diabies ,Monfieur le Curé ; je
fgai ce qu'en vaut 1,'aune ;mais n'importe,
le mal paffé réjouit quand on en a tiré du
profit. Voicile mien, ajouta-t-il, en appos-
tant fon tréfor, Se en le donnant au Curé,.
les écus font beaux Se de bon or , Se non
pas des feuilles de chéne ,, comme, on dit.
que le diable en donne. IIn'y a que celui



qui gagne de Fargent qui fgacbe'ce qu'ff
coute á gagner , Se qui l'épargne , Se le fage
Enchanteur m'a confeillé de ne le pas don-
ner á ma femme qui eft une boute-tout cur-
te; vraiment fi elle I'avoit, elle en feroit
paffer la moitié par la vallée d'entonne;
mais moi je prétens m'en fervir á marier ma
filie, ce á vivre paix Se aife , Se á ne ríen
faire , comme le Seigneur de notre village.
Tenez, Monfieur le Curé, prenez-le, Se ne
luidonnez que quand ilen fera tems ¡je ne
vous en demanderai que pour boire de tems
en tems chopinette avec mes amis ¡car pour
chez moi j'aurai du vin en cave ¡ taillez,
rognez , tout ce que vous ferez fera bien
fait;pourvu que Sanchette foit mariée &
que je ne manque de rien, je ne me foucie
pas du refte. Le Curé prk cet argent, Se fe
contenta de diré qu'il n'en donneroit pas
un foi á perfonne fans fon confentement.
Aprés cela .ilemmena Don Quichotte pro
mener dans le jardín , tant pour pouvoir
l'entretenir en particulier , Se voir dans
quelle fituation étoit fon efprit , que parce
qu'il ne vouloit pas étre préfent au fpeda-
cle qui fe préparoit , Se qu'il n'étoit pas á
propos non plus que Don Quichotte en vit
ni entendít rien.

C'étoit Thérefe qui arrivoit, á ce qu'on
venoit d'apprendre par celui qu'on avoit
mis en fentinelle fur le chemin. Toute' la
compagnie, & fur-tout 1a Ducheffe, étokcs
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fort aife de parler á elle avant que Sancho
la vit,Se qu'il eút un peu de vin dans la
tete. Le Curé avoit emmené Don Quichot-
te, comme nous avons dit, l'Officier qui a-
vok ordre de bien faire boire Sancho , I'a-
voit féparé d'avec eux ,, Se I'avoit emmené
dans fon office pour déjeuner, Se lá il lui
avoit fait répéter tout ce qui luiétoit arrivé
en Enfer ;Se fous pretexte du grand fecret
que mérítok une relation de figrande con-
féquence, ilI'avoit fait confentir á fortirdu
cháteau , Se a emporter de quoi déjeuner fur
l'herbe á Fentrée de la forét. Nous les y
laifferons pour voir ce que fitThérefe á fon
arrivée- Si-tót que la Ducheffe la vit,elle la regut
fort honnétement, ée celle-cien entrant dans
la fale, fit une révérence á la paifane. Sa.
filie voulut luí remontrer qu'elle ne s'y pre-
noit pas bien. Chaquepayschaquegui.fe,.ma
mere, lui dit-elle. Tais-tai, fotte » luidit la-
meré, ce n'eft pas á toi á me montrer ániar-
cher droit. Eh bien,Madame ,me voilá ve-
nue ,dit-elle á la Ducheffe , je vous aurois
apporté un préfent , file gland avoit été
mür, mais la faifon n'eft pas affez avancée;.
car á tous Seigneurs tous honneurs. Je vous
en rends graces , répondit la Ducheffe en
riant; Monfieur leDuc vous a envoyé cher-
cher ,pourfuivk-etle,pour participer ala for-
tune du Seigneur Sancho qui eft á préfent
fort riche. Vivez-vous bien enfemble? Olí



Madame , répondit Thérefe , nous avons
toujours bien vécu quoiqu'avec beaucoup de
peine ,car on ne gagne guéres; nous n'a-
vons pourtant pas demandé l'aumóne ¡mais
vingt-quatre heures fontun jour,trente jours
font un mois, Se douze mois font un an¡&
depuis que nous fommes mariez, chaqué Saint
améne fa féte, c'eft-á-dire, que nous avons
trouvé de quoi nous nourrir jour par jour,
Se que nous ne fommes morts nide faim ni
de foif. Nous n'avons pas mangé de bons
morceaux ; mais un morceau de pain bis
nourrit auffi-bien que du pain blanc, Se on
dbrt auffi-bien fur une gerbe depaillequand
on a fommeil ,que dans un bon lit. Cela
eft bien, luidit la Ducheffe ;mais votre mari
eft-ilhonnéte homme, Se vous traite-t-ilbien?
Helas ,Madame !répondit Thérefe, ileft bon
comme le bon pain ,iln'a ni os ni arréte.
On ditpourtant que vous querellez fouvent
enfemble , Se que vous étes un peu tétue.
Eh,mais ,dit Thérefe embarraflée, pardi fi
on ne querellok quelquefois on n'auroit
rien á fe diré , Se le ménage feroit trop uní,
Se puis au fond chacun a fa tete auffi-bien
comme une épingle en a une. N'eft -ilpas
un peu yvrogne , demanda la Ducheffe , Se
vous ,ne buvez-vous pas un peu ? En bonne-
foi,Maíame ,dit Thérefe ,vous étes bien
inftruite. Oui,ilaime á boire,& moi auífi
un peu ,mais j'y fuis forcee; car lorfqu'il
revient au logis, le ventre, bien plein & les;
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dents mélées , nous ne nous entendrions
pas l'un l'autre fi j'étois á jeun :Mais ne
vous bat-il pas quelquefois ? Jour de Dieu,
Madame , répondit Thérefe, nous fommes
deux; Se quand ¡1a une fois commencé, je
tache d'achever, Se cela dérange un peu no-
tre ménage ;car nous caffons tout en nous
le jettant á la tete. Mais ne fautons point
de laMeffe au Sermón ,fuivons notre poin-
te. Vous m'avez dit qu'il eft riche, ala bon-
ne heure ; mais dites -moi done auífi oü il
eft, afin que j'ailleFembraffer. Vous le ver-
rez bien-tót, répondit la Ducheffe. Cepen-
dant j'aiá vous diré qu'ilveut marier fa filie.
Ah ,ma mere! reprit auffi- tót la filie,mé
voilá Comtefle ¡n'allez ríen diré du moins
quime faffe tort. Tais -toi, fotte encoré

una fois,lui dit fa mere; ne fgai-je pas bien
qu'il ne faut parler de rien? IIfe trouye ici
un fort bon parti, continua la Ducheffe,
fans faire femblant d'avoir pris garde á ce
que la mere Se la filies'étoient dic;mais on
dit que votre filie a une amourette,& qu'un
certain homme ou gargon nominé .... Non,
non, Madame ,,interrompk la mere, jour de
-Dieu ,Nicolás a fauté par la fenétre avant
jour fi-tót qu'il m'a entendu, Se perfonne
n'en peut parler,puifque perfonne nel'a vú»
Se que Sanchette couche á mes cótez. On
le fcait pourtant ,comme vous voyez , dic
la Ducheffe d'AIbuquerque. Oh bien ,Ma-
dame répondit la filie en coiere , qu'on. la



fgache ou qu'on ne fe fgache pas , je n'y ai
fait aucun mal; honni foit qui mal y penfe,
bonne renommée vaut mieux que ceinture
dorée. IIétoit entré chez nous fans que
nous le fguffions , Se dans le fond , bonne
confcience fe moque de la médifance , s'il
n'y a de la rime ily a de la raifon. Je le
crois ,dit la Duchefle , vous me paroiífez
trop fage pour faire entrer votre amant dans
votre chambre , mais vous ne fgauriez em-
pécher le monde de parler. Tenez ,Madame
luidit Sanchia ,Nicolás eft un animal qui y
va tout á la bonne -foi comme un áne_qui
pete ;ileft maigre comme un pie Se court
comme un Dain. IIva me chercher de Feau
á la fontaine pour laver mon unge, Se á
caufe de cela on en dit du mal dans le vil-
fage. Un avc-ugfo veut voir clair dans fes
affaires d'autrui ,reprit la mere; c'eft la grof-
fe Marie qui fait courir tous ces bruits-lá ,á
caufe qu'il ne lui fait plus Jes doux yeux,
Se qu'il ne va plus dormir dans fa grange.
Merci de ma vie je les ai une fois furpris
tous deux. Tiens ,Sanchette , je te tordrois
le col fi je te voyois de méme. Eh ma me-
re, reprit la filie, laiffez-la parler; ne fga-
vez-vous pas bien que les envieux meurent
Se non l'envie; mais tenez que íi je trouvé
un Monfieur qui me faffe Madame , vous
verrez fi je ne plante pas lá Nicolás comme
une borne, Se fi je me foucie plus de luique
des neiges de l'année paffée.
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Cette eonverfation , qui plaifoit infini-
ment á tous les auditeurs , fut affez longue
pour donner le tems á Sancho de boire au-
tant qu'il lui en faloit pour fe mettre dans
Fétat oü on le vouloit. Nous Favons laiffé
avec POfficier qui avoit fait le perfcmnage
de Parafaragaramus ,á qui ilcontoit touc ce
qui lui étoit arrivé en Enfer ,dans le Palais
de Merlin & dans la caverne de Montefi-
nos ; cet Officier contrefit fi bien Fétonné
que tout autre que Sancho en auroit été la
dupe. IIlui difoit que s'il étoit á fa place ,
ilexéeuteroit au plutót les ordres de Plu-
ton, qu'il remettroit tout 1'argent entre les
mains du Curé, comme ilI'avoit promis ,Se
qu'au lieu de fix coups de báton á fa maurí-
caude , illui en donneroit plus de vingt,
afin de n'avoir plus rien á fe reprocher fur
cet anide , Se de peur que les démpns ne
fe fiffent encoré payer pour elle. J'y fuis bien
réfolu,difoitSancho, Se fi je ne me trompe

au compte , ce ne fera que fur le plus ,car
pour le moins j'y mettrai bon ordre.

lis en étoient -lá, lorfque la compagnie,
qui n'avoit pas jugé á propos que lapremia-
re fcéne d'entre Sancho Se fa femme ,fepaf-
fát dans le cháteau , obligérent infenfible-
ment Thérefe á Faller chercher, Se le firent
avenir lui qu'elle étoit arrivée. Elle courut

au plus vite avec fa filie du cóté de la forét,,

oü onluiavoitdit qu'ilétoit. Les Efpagnols,
la Ducheffe Se les autres. Dames fe mirem



avec les Frangois aux fenétres ,pour fedon-
ner le plaifir de Pentrevúe. Sancho ayant
appris qu'elle venoitau-devant de lui,coupa
une branche d'arbre ,Se s'en fit un báton de
groffeur raifonnable,Sepuis ilalia au-devant
d'elle; Se comme on compaffoit leurs démar-
ehes, ils fe trouvérent face á face endehors
du cháteau á l'entrée du pont levis,Se á la
vüe de tous les fpedateurs.

Thérefe voulut embraffer fon mari , qui
pour prémiére honnéteté lui déchargea fur
les épaules un coup de báton fifurieux,
qu'il la jetta les quatre fers en Fair , Se re-
doubla en comptant deux , trois,quatre.

Thérefe qui n'avoit pas accoutumé d'étre fi
bien régalée,Se qui ne s'étoit nullement at-
tendue á ces careffes , fe releva en fureur ,
fe jetta au vifage de fon mari, qu'elle égra»
tigna de fon mieux. Sanchette que l'étonne-
ment avoit rendue immobíle, reprit fes ef-
prits, Se fe jetta bravement entre les com-
battans. Toutes deux feroient venuesábout
de Sancho s'il s'étoit laiffé prendre au corps;
mais en faifant tournerfon báton comme un
báton á deux bouts ,Se en reculant ilfes em¡-

péchoit de ie joindre. IIdonna encoré un
bon coup á fa Thérefe en criant cinq ,&
difent :Ne dis mot, femme ,iln'en faut
plus qu'un. Bien Ioin de fe taire , la mere
Se la filie commencérent á lui chanter go-
guette, Sí á luireprocher tous fes péchez,
&ramaffant des pierres > lui en euvoyérent
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Les gens du cháteau ,qui n'en pouvoient

plus derire, vinrent enfin fes féparer ;mais
les parties étoient trop échauffées , Se San-
cho qui étoit tout en fang , s'étoit mis. en
colere tout de bon , mais ayant trouvé le
moyen de donner encoré á Thérefe un coup
en traítre , ils'appaifa , Se fe mit á crier:
c'eft á ce coup

-
lá,ma Thérefe qu'il feut

nous réconcilier Se demeurer bous amis ,car
voilá qui eft fait. Les Ducs, les Comtes Se
les Dames arrivérent en ce moment, Se la
Ducheffe d'AIbuquerque remontrant á San
cho qu'il étoit indigne d'un Chevalier de
battre fa femme, que cela étoit infame á un
honnéte homme , Se qu'á peine le pardon-
noit-on á un crocheteur , Se que Monfieur
ie Duc étoit en droit de s'en offenfer, cela
s'étant paffé dans fon cháteau Sea fes yeux,
celui-ci lui répondit qu'il n'avoit fait que ce
qui lui avoit été commandé par les Juges
d'enfer , Se par le fage Parafaragaramus , Se
de plus ,qu'entre le bois & Pecoree iln'y
faut pas mettre le doigt.

Thérefe étoit cependant dans une colero
épouvantable ,Se vouloit avoir fa revanche ;
mais la Ducheffe de Medoc la prít , Se lui
conta le fujet du trakement que fon mari
lui avoit fait. Bon, bon, dit-elle, railleries
de grands Seigneurs , qui ne plaifent qu'á
ceux qui les font. Jour de Dieu, jeneveux
pas étre battue ,ou bien je veux me défen-
dre, Tout en parlant ils étoient entrez au



chateau ,Se pour faire leur paix ,on les fit
entrer dans la fale,oü le couvert étoit mis.
Malheureufement la gouvername de Don
Quichotte s'y trouva , foit que le hazard l'y
eút conduite, ou que par un coup de malice,
les Efpagnols &les Frangois ,qui fgavoient
qu'elle ha'iffok Sancho ,l'y euffent introdui-
te. Quoiqu'il en foit,elle s'y trouva, Se le
traita Dieu fgak comment. Celui-ci luiren-
dit fon change le mieux qu'il put; -Se elle
offenfée Se piquee au vif,voulut luidonner
par la tete d'un pot qu'elle tenoit; mais lui
fe reculant , tomba á larenverfe , Se fa fem-
me fe fervitde ce tems

-
lá pour fe venger.

IIy avoit fur un fiége un jeune chat qui
jouoit fans prendre part á la querelle,Thé-
refe le prk par les pieds de derriére, Se bri-
fa de la tete le vifage de fon mari. Comme
ileft naturel á tout animal de vouloir fe
reteñir á quelque chofe , Se fur-tout á un
Chat, eelui-ci étendit fes griffes , Se les ap-
pliqua fur le vifage de Sancho , d'une ma-
niere qu'il le mit tout en fang. La douleur
qu'il en fentit, acheva de le mettre tout de
bon en colere ,ilfe jetta fur fa femme de
bonne guerre, Se la roffa tant qu'il put , Se
qu'on lui en donna le tems.

Les fpedateurs rioient á n'en pouvoir
plus. Les hommes fuivirent Sancho en lui
parlant toujours , fans qu'ilput repondré á
perfonne, tant ilétoit outré. Enfin la Du-
cheffe de Medoc arriva ,qui lui fitun beau
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fermon ,Se luidit qu'il ne devoit fe pren-
dre qu'á lui-méme de ce qui foi étoit arriv5Oui,Madame ,lui répondit -il,vous avezraifon ;mais vous fgavez pourquoi je l'aifeít i Se avec tous vos beaux difcours leshommes feroient heureux s'ils reffembloient
aux lin.otes , dont iln'y a que le mále qui
chante :car franchement vous me faites en-
rager en me traitant avec vos raifons com-me fi j'avois ton. Ma femme eft un diablecomme vous voyez bien. Je Faibattue.n'aú
je pas bien fait? Avec les gens fens raifonn'eft-ilpas juíle qu'un báton tienne lien déRhétorique: Cette créature qui aura fa part
de Fargent, ne devroit- elle pas auífi pen-dre fa part de la peine que j'ai eue á le ga-gner; cependant elle jure comme un diabledans un benitier , Se fait la moue d'un pied
de long, Se de deux de large.
(

D'un autre cóté , Thérefe fe faifoit teñir
á quatre ,Se vomiffok feu Se flammes ,Se di-
foit entr'autres chofes , que puifqu'on la
trakoit fimal , elle vouloit s'en retournerdans le moment. Hé bien , va-t-en, luidit
Sancho, qui étoit retourné fur fes pas, dia-
ble emporte fi je cours aprés toi; celui-fe
eft un fou qui court aprés fa femme quand
elle veut s'en aller. Eh mais, ami Sancho,
lui dit la Duchefle , que tout ce tintamarré
divertiffoit extrémement, ilne faut pas ren-
voyer votre femme, car vous feavez bien
Vous méme qu'une femme eft un mal nécef-



faire. Je ne le fgai que trop, reprit-il en
colere , Se pour mon malheur ,cela tient

'

comme glu; Se puis, voilá Madame la gou-
vernante qui vient méler fon mufeau oüelle
n'a que faire. N'eíl-ce pas affez que ma fem-
me me faffe enrager ,fans que les autres ,qui
ne me font de rien , viennent encoré á la
charge ;Mardi,pourfuivit-il, votre cháteau
m'a toujours porté guignon ;j'yairegu plus
de taloches Se d'horions en un jour,que je
n'en ai regu ailleurs en un an. Gardez Thé-
refe fi vous voulez, je vous ladonne,puif-
que le diable n'en veut point,Se fi je ne
vous demande rien de retour. Pour moi je
m'en vais ,on cuit de bon pain par-t'out,Se
l'herbe fera bien courte fi je ne trouvé á
paitre. En difent cela ilfe retira prompte-
ment dans fe chambre, oü s'étant armé, il
defeendit á Fécurie, accommoda lui-méme
fon cheval , Se fortit dans la réfolution de
prendre le premier Ecuyer qu'il trouveroit,
Se de revenir querir Fianquine , fon bagage
Se de Fargent. IIrencontra Don Quichotte,
Se .le Curé ,qui luidemandérent oü ilalloit.
Pardi, leur dit-il, je m'en vais chercher les
avantures. Jen'ai point d'argent; mais n'im-
porte ,quine pour jeúner, Se je ne ferai pas
long-tems. Le point d'hóte eft un point de
mifére ;la bouche donne Se le coeur refufé.
IIfemble que tous fes diables foient dégui-
fez en fommes- pour me faire enrager dans
ce maudk cháteau-lá. En méme tems fans
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attendre leur réponfe, ilfe mit á piquerdes
deux,quoiqu'ils le rappellaífent.

C H A P IT R E- LX,

De Vavanture qui arriva au malheureux San-
cho , peu de tems aprés qu'ü fia hors de
chez le Duc de Medoc-, f¿> de plufieurs au-
tres chofes qui nefont pas de grande impor-
tance.

TLn'alla pas fort Ioin fans trouver plus
J- qu'il ne cherchoit. Le hazard voulutqu'á
Fentrée d'une petite ville a une Iieue de-lá,
ilrencontra un enterrement. IIdemanda ce
que c'étoit ,Se on lui répondit que c'étoit
une femme qu'on alloit enterrer dans le ci-
metiere á cent pas de-lá , Se on lui montra
le mari qui accompagnoit le corps. Sancho,
qui étoit encoré animé de colére contre Thé-
refe, ne fut pas maitre de lui: IIeft bien-
heureux celui -lá ,s'écria-t-il ,plüt á Dieu
que je foffe á fa place. A peine eut-il laché
la parole , que le mari quiparoiffok fort
affligé,redoubla fes larmes ', Se pouffa des
foupirs á toucher les cceurs les plus infenfi-
bles. Sancho trop pitoyable , crut devoir la
confoler. IIs'approche de lui, Se ne con-
fultant que la raifon :IIfaut,lui dk-il,que
vous foyez fou pour pleurer comme vous
faites. 11 femble que vous ayez perdu pére



Se méré & tóüté VOtíe poftérké jüfqu'á íi
vingtiéme généíatioh. QuOi! faut-il tant fe
défoler pour une femme ? Pardi pour une
de mona mille retróüvées. Allez, allez, la

perte n'eft pas grande , je voudrois bien qu'il

m'en fút arrivé autant ;ma foi j'enterrerois

la mienne en chantant plus haut que les gens
d'Eglife quand ils enterrent un tréforíer.
Dieu vous a oté la vótre, c'eft une grace
qu'il vous a faite,Se qu'il ne fait pas á mille
honnétes gens qui la lui demandent tous les
jours ;vous devez Fen remercier , plutót
que de la pOrter en terre avec tant de cha*
grin. Vous mériteriez póur votre pénkence
qu'elle reffufekát ,&vous fit enrager com-
me ma mauricaude.

Des gens d'un efprit trahquille auroient
regardé Sancho comme un fou; mais ceux
qui PéCoutoiéht étoient trop abimez dans
leur trifteffe póur fonger á plaifanter. Un
des parens de la défunte , entr'autres , s'ap-
procha de Fiudifcret confolateur.Selüi por-
ta un coup de poing dans le ventre ,dont íí
fe fit á lui-méme plus de mal qu'á Sancho ,
parce qu'il avoit frappé fur le corcelet dont
le Chevalier étoit armé. IIs'en áppergut
bien , Se voulut recóurk á une autre arme,
mais Sancho né lui en dohna pas le tems,

Se póuffa fon cheval fur Fagrefleur, Se fe lui
fit paffer fur le corps , aprés l'avoir bleffé
& terraffé d'ün coup de lance. Alors les au-
tres aíílílans s'armérent de ce qu'ils purent
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trouver; les uns fe failirent des chandelfers-les autres des flambeaux, fes autres prirent
iesbátons qui fervoient áporter le cercueil& tous tombant en méme tems fur le mifé'rabie Chevalier, luífirent bien-tót vuider lesargons,&fe mirent á travailfer for foi comme á l'envie l'un de l'autre; de maniere qu'ils
auroient bien-tót expédié fi fes gens quele Duc avoit envoyez aprés luine foffentarnvez affez á tems pour lui fauver la vielis fe firent connoítre, Se arrétérent la gré'

le de coups qui tomboient dru Se menú fur
Pmfortuné Sancho. Ils le portérent au chá-
teau fimoulu de coups ,qu'ilne pouvoit re-muer nipieds nipanes ;iljettoit le fang de
tous cótez, Se avoit la tete fracaffée en plu-
fieurs endroits ; de forte que les chirurgiens
qui le vifitérent,dirent d'abord que fa vie
étoit en danger. La fiévre chaude dont ilfut bien-tót attaqué lui faifoit diré mille im-
pertinences dont on ne pouvoit s'empécher
de rire, quelque pitié qu'on eút d'aiileurs
de Fétat oü ilétoit. IIdifoit en parlantdes
femmes (car ilretomboit toujours fur leur
article) Mardi ces créatures m'ont toujours
porté guignon; celles qui font en vie m'ont
fait enrager , m'ont battu Se m'ont fait bat-
tre ,Se celles qui font mortes me font af-
fommer. Je ne m'étonne pas fi je n'en ai
point vú en enfer,les diables ont trop d'ef-
prít pour en fouffrir parmi eux. lis les tien-
nent éloignées ,Se ma foi ils ont raifon ,car


